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Programme des réjouissances :

Le Jardin des délices 

Blind date 

For your eyes only

Sweet memories
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I
 
Le Jardin des délices

 

 

Pour elle c’était une première fois. Elle avait longtemps hésité, cherché des renseignements sur Google, qui d’ailleurs l’avait plutôt inquiétée. Elle avait trouvé différentes adresses et finalement décidé d’aller faire un tour dans ce magasin un peu BCBG, et donc rassurant, situé dans une de ces rues de la capitale qui reprenaient vie autant grâce à la communauté gay que grâce à la nouvelle génération de créateurs flamands.

 

Temps de pluie ce jour-là ; inutile donc de vouloir jouer à la flâneuse perdue par hasard dans ce quartier où avec son petit tailleur et ses talons aiguilles elle faisait un peu tache. Sans compter que ces vieux pavés étaient une véritable torture, glissants et inégaux à souhait. Elle ouvrit donc la porte telle une naufragée, trempée jusqu’aux os et remerciant le ciel d’avoir épargné ses escarpins et de lui avoir évité la honte de la chute.

 

Première impression : volupté, douceur et désir. Elle avait craint une ambiance un peu glauque éclairée au néon, elle se retrouvait dans un boudoir XVIIIe, où fort heureusement il n’y avait pas d’autres clients. La patronne, une dame à la fois sévère et douce, la prit sous son aile protectrice. Son œil aiguisé avait immédiatement repéré la débutante timide. Elle la mit tout de suite en confiance : « Laissez donc votre manteau ici, il dégouline, vous serez plus à l’aise. Je me présente, je m’appelle Mary, avec un Y. Je vois que c'est une première fois, laissez-moi vous guider. »

 

Et elle lui fit faire le tour complet de son antre dédié à l’amour, le plus facile d’abord, les bougies parfumées, les huiles de massage, les parfums aux senteurs envoûtantes. La novice se sentait fondre, emportée dans un univers bien différent de celui qu’elle imaginait. Rien de vulgaire, que du chic. Elle avait craint le porno et découvrait un érotisme intense qui la laissait vacillante sur ses jambes encore mouillées et fatiguées des efforts faits pour éviter les trous du trottoir.

 

Elles arrivèrent ainsi tout en lenteur vers le fond de la boutique – il ne s’agissait vraiment pas d’un magasin, mais bel et bien d’une boutique. Là, la lumière était plus tamisée, la chaleur plus enveloppante. Mary lui mit entre les mains des objets jusque-là inconnus pour elle. Elle en testa la douceur, étonnée. Mary avait l’expérience et surtout l’art pour l’amener en douceur vers les instruments plus évocateurs. Elle observait la lueur de désir qui naissait dans le regard de sa jeune cliente, jugeait du moment opportun pour passer à l'étape supérieure. Après lui avoir montré, lui avoir fait toucher, caresser et soupeser quelques godes de différentes tailles, elle lui mit entre les mains l’un ou l’autre petit vibreur pour tester sa réaction, lui en expliquant de façon posée l’usage et les effets. Il était clair que sous la jolie et jeune bourgeoise se cachait une femme affamée qui n’avait jamais osé même prononcer le mot « clitoris » autrement qu’en silence, dans sa tête.

En passant devant la vitrine ouverte où s’exposaient menottes, masques, martinets et palettes, elle aperçut un éclair plus vif briller dans les yeux de sa jeune recrue et lui mettre le rouge aux joues.

 

« Ça vous tente, mademoiselle ? Voulez-vous essayer quelque chose ? Nous avons un petit salon juste derrière cette tenture pourpre. » La demoiselle devint cramoisie, mais ne dit pas non. Mary la laissa seule un moment, pour lui laisser le temps de regarder à son aise tous ces objets neufs et remettre un peu d’ordre dans ses émotions, et alla fermer sa boutique.

 

« Alors mademoiselle, qu’en dites-vous ? Avez-vous trouvé quelque chose qui vous plaise et que vous voudriez tester avant d’acheter ? » La voix un peu éraillée par la peur et l’excitation, elle lui répondit sur un ton de petite fille : « Appelez-moi Géraldine », et elle tendit un doigt un peu tremblant vers une jolie boîte noire contenant des liens et un masque de satin. « Que me conseillez-vous, Mary ? Je suis un peu intimidée par l’ensemble, mais je me dis que tester les yeux bandés m’aiderait à faire un choix adéquat. » Surprise par l’audace de cette réplique, Mary perdit un peu pied pour la première fois. Elle regarda Géraldine dans les yeux ; la même lumière brillait maintenant chez elle.

Elle prit donc la boîte et la guida doucement jusque derrière le rideau.

 

Le décor correspondait exactement à ce que Géraldine avait imaginé : un large et profond canapé modèle Récamier bordeaux, une table basse laquée noire, une lampe sur pied en fer forgé style Art déco dont l’opaline diffusait une lumière orangée douce et chaude.

 

Mary était maintenant presque aussi tremblante que la jeune Géraldine. Elle prit le sac à main de sa cliente.

 

En se retournant, elle eut du mal à soutenir sans ciller le regard troublé par l’attente de cette jeune femme qui s’offrait ainsi à elle en toute confiance.

 

Avec des gestes délicats elle mit le bandeau noir sur cette lumière aveuglante, tout en lui faisant remarquer la douceur du velours intérieur, de l’élastique juste bien positionné. Elle prit les cheveux encore humides de Géraldine, qui dégageaient une légère odeur de camomille, entre ses doigts pour qu’ils ne restent pas coincés sous l’élastique.

 

Sa voix maintenant était devenue plus profonde. « Il faut toujours s’assurer d’abord du confort de son ou sa partenaire : comment te sens-tu Géraldine, le masque est-il bien mis, es-tu bien dans le noir total ? » Géraldine hocha simplement la tête. Elle n’avait plus envie de parler, juste de se laisser guider.

 

Mary lui rappela bien qu’elle pouvait à tout moment interrompre ou guider la démonstration en fonction de ses attentes et de ses refus. Et une fois de plus Géraldine hocha simplement la tête, sans un mot.

 

Dans le silence un peu épais de la boutique, on n’entendait plus désormais que la respiration des deux femmes ; on percevait pour la première fois la musique de fond, un jazz léger et discret.

 

Mary se tenait face à Géraldine, elles semblaient à peu près de la même taille. Mais lorsque Mary retira doucement les escarpins de Géraldine tout en passant une main distraite sur la soie du bas noir et en serrant un peu la cheville, celle-ci parut toute petite et menue. Mary la dépassait maintenant de quinze bons centimètres. Un peu fébrile, elle déboutonna le chemisier blanc de Géraldine, dont la passivité ne faisait qu’augmenter son désir. Elle devait se forcer à garder à l’esprit qu’elle était avec une cliente et non avec une amante. Ne pas oublier d’expliquer chacun de ses gestes. Le chemisier glissa au sol, immédiatement suivi de la jupe noire. L’émotion de Mary devenait palpable, et à la vue des sous-vêtements de petite fille sage que portait Géraldine, elle ne put retenir un léger ronronnement de plaisir. Ni soutien noir en dentelle, ni string assorti, ni porte-jarretelles affriolant. Juste du coton blanc tout en simplicité et sans fioritures, qui contrastait curieusement avec les dim-up noirs en soie. Géraldine était un curieux mélange de femme fatale et de petite fille.

 

Mary prit les poignets de Géraldine et les lui attacha dans le dos, sans serrer. Il y eut un moment de flottement : par où commencer ? Elle prenait son temps ; le spectacle était trop beau et trop rare pour ne pas en profiter. La poitrine de Géraldine se soulevait à un rythme plus rapide et le mouvement de ces seins, jeunes et fermes, enfermés dans un soutien si sage, alimentait son trouble. Elle prit d’abord le martinet léger, en caressa doucement le dos de Géraldine, sans frapper, juste pour voir courir le frisson sur sa peau. Du doigt elle fit descendre la culotte blanche de Géraldine. Le frisson maintenant s’était emparé d’elle. Les fesses étaient blanches et douces, visiblement jamais exposées au soleil. Elle laissa ses mains les parcourir lentement avant de tenter un premier coup, léger mais sec. Le corps de Géraldine se cabra mais la fesse, elle, se tendit vers la main, demandeuse.

 

Ce simple mouvement eut raison des dernières retenues de Mary. Elle oublia en une seconde sa situation de propriétaire de la boutique, le statut de cliente de Géraldine, pour ne plus exister que dans l’instant présent et le plaisir ravageur qu’elle sentait monter en elle, et auquel Géraldine répondait si bien.

 

Les coups se firent plus fermes et plus rapides, à rythme soutenu, entrecoupés de caresses. Géraldine semblait avoir tout oublié elle aussi. Sa bouche exigeait la bouche de son amante, sa langue cherchait la sienne, son corps vibrait au rythme imposé.

 

Le soutien-gorge alla rejoindre le reste des vêtements abandonnés et, uniquement habillée de ses dim-up, Géraldine ré
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